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REVUE DE THEOLOGIE ET DE PHILOSOPHIE, 144 (2012), P 159-172

REDONDANCES. PAULRICCEUR
ET SES SUTURES THEOLOGICO-POLITIQUES1

Christian Indermuhle

Resume

Paul Ricceur construit la philosophie comme une heterotopie, en la
soumettant ä l'ordre, juridique et theologique, d'un «aveu» En soustrayant la
pensee ä la competence premiere de la philosophie pour l 'accorder ä l 'ordre
d'un recit, Ricoeur fait de l'exercice de la philosophie une «empirique de la
volonte serve» Ceprimat donne ä un ordre de mediation, par le biais d 'un recit,
depouille ainsi la philosophie de toute täche inaugurate Dans ses Valences of
the Dialectic, le philosophe americain Jameson est revenu de faqon critique
sur ce montage, soulignant le paradoxe qui oblige Ricoeur d öter la pensee du

temps des tdches premieres de la phenomenologie. Cet article vise ä en exposer
les consequences (notamment le basculement vers une hermeneutique), pour
interroger les effets theologico-politiques de ce vaste projet.

Avnl est le plus cruel des mois, il engendre
Des Idas qui jadhssent de la terre morte, il mele
Memoire et desir, il reveille
Par ses pluies de printemps les racines inertes

Thomas S. Eliot, «L'enterrement des morts»,
in La terre vaine, trad P Leyris, modifiee

Entre Ricoeur et le christianisme europeen se configure un rapport complexe,
tout au long d'une vie d'ecriture, d'enseignements et d'engagements. Ce

rapport determine de maniere relativement coherente l'exercice meme de

sa philosophie: je souhgne ici une «coherence» toute «relative», parce que
Ricceur lui-meme, par un effet de retour sur sa propre pratique, evoque une
«situation schizoide»2 ä laquelle il va s'agir, bien evidemment, non seulement
de faire droit mais aussi de reflechir

1 Une premiere version de ce texte fut prononcee lors d'une conference ä la
Ewha Women's University de Seoul j'en profite ici pour remercier le professeur
Yang Myung-Su de son invitation genereuse, Han Hyung-Mo, l'infatigable passeur de

frontieres, pour ses encouragements permanents, et tous les auditeurs qui ont enrichi la
discussion par leurs commentaires

2 P Ricceur, Vivant pisqu 'a la mort, sum de Fragments, Paris, Seuil, 2007, p 108.
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On connait la defiance de Ricceur ä l'egard de l'appellation «philosophe
chretien»3 ä laquelle d prefere celle, plus difficile, d'une schize entre un «profes-
sionnel de la philosophie» et un «chretien d'expression philosophique»4. Cette

nomination double induit la construction d'un rapport, et ce rapport, puisqu'il
annonce un noeud difficile ou un probleme, pour bien le comprendre, ne doit

pas simplement etre neutralise sous la separation d'ordres differencies qui
autonomiseraient dans des spheres specifiques quelque chose comme une

«croyance», puis une «elaboration reflexive» et enfin un «engagement». Pour
le dire autrement, ce rapport est loin de s'articuler simplement entre un ordre
de conviction d'une part et une operation critique d'autre part, qui trouveraient
dans leur separation meme le paradoxe d'une sorte de synthese provisoire
et pratique, se resolvant sous la forme d'un engagement social et politique.
Plus brutalement. la philosophie de Ricceur n'est pas etanche ä son christia-

msme - ses textes en sont meme «l'hymne» dont lis redisent ä leur mamere la

«logique»5. Mais comment coulent ces canaux d'irrigation, et quel type d'eau
charrient-ils: cela reste encore ä explorer.

1. L 'heterotopic philosophique

C'est dans La symbohque du mal que Ricceur expose de la mamere ä mon
avis la plus claire et la plus tendue la faqon dont ce rapport (ou cette
infiltration) se construit. La philosophie chez Ricceur est prise dans une chaine. elle

n'envisage sa propre «pensee» ni comme creation ou invention, m comme
transformation ou revolution, pas plus que comme destruction ou deconstruction. Sa

pensee est «une empirique de la volonte serve»6 La philosophie n'est jamais
qu'en position d'autonomie relative, elle ne dispose pas de ressources propres
qu'elle pourrait se permettre d'«inventer»7.

La philosophie «reprend» dans son regime la «repetition» d'un «aveu»

venu d'une «conscience rehgieuse»8. «La phenomenologie est une repetition
en imagination et en Sympathie», qui «"ressent" sur un mode neutralise, sur le

3 Ibid, p 107
4 Ibid
5 Sur la «logique de l'hymne», cf P Rico-ur, La memoire, l'histoire, I'oubh, Paris,

Seuil, 2000.
6 P Ricceur, Philosophie de la volonte, t II. Finitude et culpabihte.t II. La symbohque

du mal, Paris, Aubier Montaigne, 1960, p 332
7 Cj. egalement P Rico-ur, «Le Symbole donne ä penser», Esprit 27/7-8, 1959,

p 60-76, dont il vaut la peine de citer ici la fin du tres celebre deuxieme paragraphe'
«Au contraire des philosophies du point de depart, une meditation sur les symboles part
du plein du langage et du sens toujours deja la, elle part du milieu du langage qui a dejä

eu heu et ou tout a dejä ete dit d'une certaine lapon; elle veut etre la pensee avec toutes

ses presuppositions Pour elle la premiere täehe n'est pas de commencer, mais, du milieu
de la parole, de se ressouvenir.»

8 P Riccfur, La svmbolique du mal, op tit, p. II.
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mode du comme si» «les motivations et les intentions» «de l'äme croyante»
adoptees «par provision» par le philosophe9.

11 est important de noter ici que la conscience «religieuse» n'est pas un

puits, une ressource, un fondement, un elan, une vitahte, une affirmation
onginaire - blocs metaphoriques qui permettraient de considerer l'exercice de
la philosophic sous l'auspice solaire d'une innervation vitale, d'une solidite
fondatrice, d'un abreuvement, d'une nourriture. Le conduit qui lie philosophic
et religion est lui-meme hesitant, arrache: c'est un aveu. Ce qui noue chez
Ricceur religion et philosophie - malgre I'une, malgre I'autre - Oriente la

philosophic vers une täche fragile et speculaire. L'umversel qu'elle vise est
tout entier Visse ä de l'arbitraire, dont eile ne peut, par un vigoureux travail,
simplement se debarrasser. C'est en effet «ä partir de cette contingence et de

cette etroitesse d'une culture qui a rencontre tels symboles et non tels autres»

que «la philosophie täche, par reflexion et speculation, de decouvnr la
rationality de son fondement»10. La nature meme du fond theologique de la
philosophie ncceunenne place celle-ci comme un funambule sur un abime: eile lui
interdit de considerer son elaboration rationnelle comme une construction - eile
ne peut etre que d'ordre analytique. L'honzon qu'elle se pose est tautologique,

puisque partant du «plein» d'un langage, eile s'en degage pour y rester colle:
«Seule une philosophic d'abord nourne au plein du langage peut ensuite etre
indifferente aux acces de sa problematique et aux conditions de son exercice
et demeurer constamment soucieuse de thematiser la structure universelle et

rationnelle de son adhesion»
Cette maniere de constituer l'espace de la philosophie est ä ce point deter-

minee par les coordonnees memes de son elaboration - par ses coordonnees

europeennes et chretiennes - que son articulation elle-meme ne peut etre

simplement rationnelle. Ricceur est ici force de la poser sous la forme d'un

«pari» Or si ce pari est affirme avec une force qui n'est pas sans violence
exclusive («Seul peut s'irriter contre ce mode de pensee celui qui estime

que la philosophie, pour commencer de soi, doit etre une philosophie sans

presuppositions. Une philosophie qui part du plein langage est une philosophie
avec presupposition»12, eile ressemble aussi ä un numero de funambuhsme
dont la corde tremble etrangement ou ä celui d'un jongleur dont le public, au

moment 0C1 les assiettes sont jetees, ferme un instant les yeux: «[L'jhonnetete
[de cette philosophie] est d'expliciter ses presuppositions, de les enoncer comme

croyance, d'elaborer la croyance en pan et de tenter de recuperer son pan en

comprehension» B. La conclusion volontanste laisse un bruit de vaisselle bnsee.

Elle n'est pas etrangere aux tensions et aux contradictions, si riches et fructueuses

soient-elles, qu'un lecteur attentif ne peut manquer de voir dans chacun des

9 Ibid, p. 25
10 Ibid, p. 530.
" Ibid
12 Ibid
13 Ibid.
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textes ecnts par Ricceur. Ce qui les unit doit se penser sous le mode d'une note

d'onentation, voire d'une idee kantienne, ce sur quoi je vais egalement revenir.
De la croyance vers le savoir, et non l'inverse: «Une philosophie amorcee

par le Symbole procede [ ] selon un schema essentiellement anselmien: eile

trouve 1'homme dejä installe ä titre preliminaire ä l'interieur de son fondement;
cette insertion peut paraitre contingente et etroite' pourquoi des symboles

pourquoi tels symboles 9 mais ä partir de cette contingence et de cette etroi-
tesse d'une culture qui a rencontre tels symboles et non tels autres, la

philosophic täche, par reflexion et speculation, de decouvrir la rationahte de son
fondement.» 14 La philosophie, portee par un «aveu», passant par un «pari»,
traversee par un «souci», ne pense pas: eile thematise. La pensee, eile, est

dejä donnee en amont, «au plein du langage», dans un «recit». En effet, ce que
Ricceur pose comme regime premier en le plagant sous l'ordre d'une croyance
obeit dejä, et de mamere composee, ä une certaine reflexivite: on sait non
seulement que pour Ricceur le «symbole» lui-meme «donne ä penser», mais
le rehgieux aussi est en soi instructeur d'une certaine mamere de reflexion. Le

religieux n'est pas etroitement une «experience» qui arnverait ä 1'homme, c'est
1'homme lui-meme qui serait «une experience» du rehgieux: la philosophie
non seulement prend acte de cette experience, mais doit y faire droit, car «la
täche du philosophe guide par le Symbole serait de rompre l'enceinte enchantee

de la conscience de soi, de briser le privilege de la reflexion»ls «Une
philosophie instruite par les symboles a pour täche une transformation qualitative de

la conscience reflexive. Tout symbole en effet est finalement une hierophanie,
une manifestation de 1'homme au sacre [ ] C'est done finalement comme
index de la situation de 1'homme au coeur de l'etre dans lequel ll se meut, existe
et veut, que le symbole nous parle.»16

Ainsi, pour Ricceur, rien n'est inaugural dans la philosophie: eile est

determinee par du symbole, symbole qu'il faut ä la fois poser comme mythe
et comme recit. Le recit est ici si inaugural qu'il incorpore ce que la

Phänomenologie avait expose comme sa täche premiere, ä savoir de penser comme
telle la question du temps. Or on connait l'exposition celebre de Temps et recit

qui permet ä Ricceur d'affirmer que c'est le recit lui-meme qui incremente
dans le lecteur la perception du temps: «Je vois dans les intrigues que nous

inventons le moyen privilegie par lequel nous re-configurons notre experience
temporelle confuse, informe et, ä la limite, muette [...] C'est dans la capacite
de la fiction de re-figurer cette experience temporelle en proie aux apories de la

speculation philosophique que reside la fonction referentielle de l'intrigue».17
La philosophie n'est inaugurale que de mamere aporetique, mais cette apone
n'est posee que selon un mode qui est lui-meme autoreference

14 Ibid
15 Ibid, p 331.
16 Ibid
17 P Rico-ur, Temps et recit, t I L'intrigue et le reut historique, Paris, Seuil, 1983,

P 12
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Dans un article refondu pour la publication en 2009 de Valences of the

Dialectic, Frednc Jameson souhgne 1'operation par laquelle Ricceur pnve ainsi
des l'ongine la philosophie de tout lieu propre en lui retirant la possibility
de penser selon son mode la question du temps - eile est toujours tnbutaire
de la faqon dont le temps est donne par les recits l'«affirmation de Ricceur
selon laquelle ll ne peut y avoir de pure phenomenologie du temps»l8, msiste
Jameson, «revient en realite ä [exprimer] une sentence de mort ä l'egard de la

Philosophie elle-meme Celle-ci ne peut, nous assure cette affirmation, traiter le

temps selon ses propres termes Elle doit avoir recours ä des ressources extra-
philosophiques pour rendre justice au temps La philosophie (ici identifiee
avec la phenomenologie) ne peut jamais etre une discipline autonome »19

Jameson rapporte cette apone ä une apone fondatnce de la phenomenologie,

presente chez Husserl lui-meme la phenomenologie se fonde par une

operation paradoxale qui fait reposer son autorite sur la destruction de celle-ci,
mobilisant «une consternation initiale ä l'egard du vide de la philosophie,
de son insuffisance, de son mouvement auto-suppresseur»20, consternation

qui s'affirme «au moment precis oü la phenomenologie se voit donner ce

qui semble etre un point de depart pour sa propre construction en tant que
philosophie avant toute autre chose»21 Ce n'est pas simplement la question
du temps que Ricceur soustrait ä une competence proprement philosophique,
c'est la pensee elle-meme L'expression celebre selon laquelle «le symbole
donne a penser» n'est pleinement intelligible que si Ton pense ce don dans sa
totahte le symbole n'a pas besoin d'autre chose qui viendrait «redonner» ce

don C'est le symbole qui a le «pouvoir de susciter, d'eclairer, d'ordonner»22,
et la philosophie ne vient pas en tirer le sens eile est, comme on l'a souhgne,
«instante» par lui

Pourtant, 1'operation que Jameson isole met en scene moins un paradoxe,

une aporie ou meme une faiblesse, qu'une operation de pouvoir Car la

philosophie s'affirme ainsi autoritairement et souverainement dans sa soustraction,
sa nnse en position tierce 11 s'agit ici de compliquer ce que j'ai expose tout ä

l'heure, qui visserait simplement la philosophie au regime judiciaire et theolo-

gique d'un aveu Ce qui est curieux pour Jameson ä l'egard de Ricceur, et qui
d'une certaine faqon lui permet d'entretenir un rapport si libre avec lui, c'est

que Ricceur est pour lui un philosophe conservateur tributaire d'une certaine

mythologie - ou, pour reprendre le point d'Althusser souhgne par Jameson, de

r«humanisme» comme «Ideologie»23 «Ricceur est clairement un philosophe
traditionnel, qui porte un interet profond pour la discipline philosophique en

18 F Jameson, Valences of the Dialectic, London / New York, Verso, 2009, p 482

(c'est nous qui traduisons les citations qui suivent)
19 Ibid, p 483
20 Ibid
21 Ibid
22 P Riofur, La symbolique du mal, op cit, p 330
23 F Jameson, Valences of the Dialectic, op cit, p 483
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tant que telle - j'enumere plusieurs signes de cette affiliation l'attrait pour
l'ethique, le refus systematique de toute position qui pourrait etre classee sous
la banniere du poststructuralisme, le silence sous lequel sont passees toutes les

discussions marxistes portant sur les meines enjeux et enfin la confiance portee
dans la tradition philosophtque elle-meme (avec des solutions fondamentales

empruntees ä Piaton et ä Anstote), comme si cette tradition n'etait pas elle-meme

quelque chose d'historiquement constmit »24 C'est ce dernier point qui est sans

doute le plus fondamental pour comprendre la mamere qu'a Jameson de lire

Ricceur, comme si ce demier etait un auteur de science-fiction, nche de Schemas

intellectuels et de questions ä piller C'est parce qu'il pense qu'on peut elaborer

pour son propre temps des solutions philosophiques fondamentales ä partir des

Grecs que Ricceur, pour Jameson, plonge vers les spheres de l'outre-temps
Pour montrer le point marque par Jameson, il ne s'agit pas simplement de

rappeler ici, par exemple, la constitution anhistonque et pourtant «racinee»
du «recit» ä partir d'Anstote et surtout l'aventureuse proposition fondatrice
de la «triple mimesis» qui lui est bee25 pour Ricceur, «la philosophic est

grecque de naissance»26 Etrange assertion puisque les Grecs, eux, n'avouent

nen et n'ont pas besoin de partir du «plein du langage» m de transformer

une «croyance» en «pari» «Notre philosophie est grecque de naissance Son

intention et sa pretention d'universahte sont situees, le philosophe ne parle pas
de nulle part, mais du fond de sa memoire grecque, d'oü s'eleve la question [ti
to on,] qu'est-ce que l'etre 7 Cette question, qui d'abord sonne grec, englobe
toutes les questions ulterieures, y compris Celles de l'existence et de la raison,

y compris par consequent celle de la fimtude et de la faute »27 Tnbutaire d'un
aveu puis d'un pan, la philosophie embarque egalement avec eile Rentier

scolaire de sa tradition situee, eile parle grec et ses questions sonnent grec Elle
file son heritage et ne peut, lä encore, s'ouvnr ä des nouveautes que lorsque
l'humanite aura realise l'integration de toutes les cultures On comprend, sous

cet angle, l'angoisse devant une colonisation hegemonique par une totalisation
christianisante dont les lecteurs soupqonneux et inquiets de Ricceur sont pris28

24 Ibid, p 485
28 C'est Ricceur qui Signale la dimension «aventureuse» de sa formulation, en

proposant la triple mimesis non sous un mode analytique, mais a nouveau sous le mode

d'un «pari» qu'il appelle, a cette occasion, un «jeu serieux» Cj P Riccfur, Temps et

real I, op cit p 106
26 P Rioeur, La symbolique du mal, op cit, p 26 Outre la lecture de Jameson, cf,

sur la question de I'assignement grec de la philosophie, le beau texte de Y Sugimura

qui releve et deplie le desarroi que lui suggere cette affirmation «Du mal au pardon
derniers debats entre Ricceur et Derrida», in B CirMiNr (ed I/homme capable
Autoui de Paul Ricanit, Paris, Rue Descartes 53 bis, 2006, p 131-139

27 Ibid
28 A Badioij, «Le sujet suppose Chretien de Paul Ricceur A propos de La memoire

I hisloire I oubh», Elucidation 6-7 ,p 19-23,etJ Hu i is Mu 11 r, «ButiAre Things as We

Think They Are 7 Review ot Paul Ricoeur's Temps et recit, t III Le temps raconte and

Time and Narrative, Vol 2», TLS 4410 (9-15 Octobre 1987), p 1104 sq



REDONDANCES 165

Effa9ant ce point d'un coup de chiffon, Jameson adopte une autre Strategie
de lecture: ll s'agit d'abord pour lui d'operer un «schisme» pour accepter un
«dialogue». Mais ce dialogue est precede par une «reponse» qui en configure
radicalement le Statut: «on doit [...] exposer la rephque la plus puissante et
la plus appropriee, Le differend de Lyotard, lequel affirme [.. ] l'existence de

differences irresolubles, de confrontations radicales entre des codes qui ne

peuvent jamais etre assignes [adjudicated] au sein d'un seul cadre de reference,

puisqu'elle forment elles-memes les cadres en question (bien que, peut-etre,
cette confrontation puisse aussi etre capable, comme une apone, de se resoudre
elle-meme en devenant ä la fois plus compliquee et plus intense)»29. C'est

parce qu'il pose ainsi son propre cadre en tentant d'en renforcer l'intensite,
que Jameson peut considerer Ricceur comme un puits ä riches ressources, et

qui l'amene ä operer une fine coupure separant, comme un fruit qu'on sauve
de ses moisissures, ce qui est ä reprendre, en accompagnant aussi loin que
possible Ricceur lä oil ll fournit des elements de pensee inedits, et en jetant
simplement tout ce qui serait tnbutaire d'une Ideologie faisant se defaire, se

retracter, s'abimer la qualite des ressources qu'on pourrait ainsi en degager.
Notons que ce programme s'inscrit dans la critique complexe que Jameson

adresse au «postmodernisme». Sa solution de lecture, reprise dialectique de la

Phänomenologie, est une maniere de vemr au dialogue par la qualification des

ideologemes qui le traversent.

2. Leprimat du tiers

Laissons toutefois ici Jameson et revenons ä cette proposition forte selon

laquelle la pensee commence avec du mythe, du recit et du Symbole. En
donnant ainsi un Statut inaugural au deploiement d'une intrication, tout se

passe comme si, avec Ricceur, la pensee commence ä s'exercer par le biais d'un
«tiers», une alterite transformatnce qui prend la forme d'un recit Autrement
dit, tout commence pour la pensee des le milieu, par quelque chose qui met en

rapport un agent, qui n'est pas encore un acteur, mais qui a par ce btats-la une

maniere de voir, de lire, une maniere de faire des mondes, et quelque chose

ou quelqu'un d'autre, un monde precedent, qui est vu ou lu, reconfigure sous

ce btats-la. Les choses commencent done toujours dejä, pour ainsi dire, au

terme de la triple mimesis, celle-ci a toujours dejä commence avant meme de

s'etre operee d'une maniere qu'on pourrait precisement decrire30. Ce primat

29 F Jameson, Valences of the Dialectic, op cit, p 485.
30 Sur tous ces aspects et pour une critique plus subtile et detaillee de l'architec-

tonique de la triple mimesis, je renvoie ä l'excellent article de R Baroni, «Ce que
1'intrigue ajoute au temps. Une relecture critique de Temps et recit de Paul Ricceur»,
Poetique Revuetde theorie et d 'analyse htteraires 163, 2010, p. 361-382. Le titre de mon
article, «Redondances», est d'ailleurs inspire de cette lecture, qui en designe l'ombre sur
l'operation mimetique elle-meme.
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donne au tiers, informateur, configurateur, est le primat donne ä un texte, une
mediation, un recit Tout commence par un tiers Ainsi la mimetique prend
un nom etrange le jeu de l'identite n'est pas le jeu d'un double D'un vis-ä-
vis D'une altente et d'un sujet C'est quelque chose qui commence toujours
ä trois C'est le miroir qui inaugure tout, la projection de 1'image comme celle
de l'onginal Soi-meme comme un autre, le proces de l'identite, sa projection
dans une image de lui qu'il ne reconnait pas comme etant sienne, tout cela n'est
possible que parce que la relation s'inaugure par un Operateur de mediation

C'est pourtant dans sa formulation negative que se gagne quelque chose
de supplementaire Ricoeur montre et repete qu'on ne peut avoir de rapport
immediat aux gens et aux choses • tout est mediatise par le recit dans lequel on
s'inscnt Etpourtant Dans les hommages qu'il fait aux morts, se glisse 1'image
de l'impossible de l'«intensite», une «generosite» se faisait immediatement
sentir dans les vies des disparus Une adresse sans recit C'est par leurs corps
morts qu'Emmanuel Mourner31 et Gabriel Marcel, ont falsifie vivants le primat
du tiers Dans le texte, leur vie, leur vigueur, leur vitalite se donne comme sans

mediation
C'est pourquoi, dans les expressions phtlosophiques de sa piete religieuse,

Ricoeur est si paradoxal Pour Ricoeur, Jesus-Christ est, de maniere orthodoxe,
mediateur, lui-meme mediatise par un recit, lui-meme mediatise et plurahse

par un canon, lui-meme mediatise par une eglise, qui est ä son tour tnbutaire
d'un mystere affirme par une confession de foi Long regime de mediations
Tout est institue et se symbolise par un texte, celui des Ecntures, qui est ce tiers

par qui tout commence. En d'autres termes, et Ricoeur, 1'afTirme fortement,
«il n'y a pas de tiers absolu»32 Mais cette absence d'un tiers absolu signe la

nostalgie d'un double, d'un autre, d'un vis-a-vis sans mediation cet autre est

le revenant permanent, le fantome metaphysique qui hante sans cesse C'est
ä nouveau ä revers que cette spectralite s'opere la centralite mediatrice d'un
texte permet de comprendre pourquoi le projet central de la Phänomenologie
bascule vers une hermeneutique et qu'ä partir de cette centralite fondatnce
on peut degager une semantique de la lecture, laquelle ä son tour va s'elaborer
en une semantique de Taction Mais il n'y aura jamais, chez Ricoeur, une

semantique du vivant, une semantique de la vie Parce que le vivant, malgre
ce qu'on en formalise, malgre le nom qu'on lui donne tout autant qu'ä travers

lui, s'exprime en exces du texte, par debordement Malgre la semantique du

31 «[UJne ceuvre atteint la vente de son existence litteraire quand son auteur est mort
[ ] Les vivants les moms prets a entrer dans cette relation sont assurement ceux qui ont
connu et aime Phomme, le vivant et chaque lecture renouvelle en eux et consacre en

quelque sorte la mort de Tami Je n'ai pas ete capable de relire les livres d'Emmanuel
Mourner comme des livres doivent etre lus, comme des livres d'un mort» Le reste du

texte vibre de ce rapport «hybride» qui decode le texte de sa transformation en glyphe
litteraire Paul Ricceur, «Emmanuel Mourner Une philosophie personnaliste», Histoire
et Verite, Paris, Seuil, 1955, p 153-185, citation a la p 153

32 P Ricceur, La memoire, l'histoire, I'oubli, op tit, p 413
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recit. Alors que la mimetique aurait pu etre la «logique formelle» du recit par
sa lecture, eile ne Test pas completement. Comme chez Habermas, quelque
chose corrode le formalisme kantten: la raison est bien, spectralement tout au

moms, detranscendantalisee. Le temps n'est pas simplement l'une des formes
de notre experience, une double temporalite se conjugue en origme. Certes,

comme le dit Ricceur, quelque chose - le recit - le cree Mais «en sous-oeuvre»,
«non-dit», la possibility d'un temps spectral, originaire, premier, informe bien
notre experience C'est cette spectralite d'une vie nue, d'une vie im-mediate,

qui exphque, en bout de parcours, les täches si difficiles, les metaphores impossibles,

d'un «parcours de la re[-]connaissance», d'une «fusion des horizons»

qui onentent et qui guident toute l'entreprise philosophique de Ricceur. C'est
la hantise d'un solipsisme brise des l'ongine par du toucher, des rencontres:

par du «vivant».
Que tout se configure par le biais d'un recit, c'est ce que Ricceur, bien

avant ses longues reflexions narratologiques, formule d'une certaine faijon
dans Histoire et verite: «[Toutes les images de l'homme qu'on revolt par le

biais de la culture] sont incorporees ä nos relations interpersonnelles; ce sont
des mediations silencieuses qui s'insmuent et s'intercalent entre les regards que
deux etres humains echangent; nous nous voyons mutuellement ä travers des

images de l'homme; et la culture vient lester de ses significations les relations

que nous croyons les plus directes, les plus immediates.»33 Tout commence par
ces mediations silencieuses qui informent l'ensemble des relations que nous

portons sur le monde. Ce filet de fictions qui font tous les rapports que nous

entretenons avec les choses est le filtre premier qui forme ä son tour tous les

filtres que nous produisons par entretissages. Or ce pnmat d'un filtre ne signe

pas le pnmat du Symbole, mais agit de mamere diabolique en permanence.
La fonction ventative de la fiction joue le role theologico-mythologique d'une

inquietude, voire d'une «perversion»: le pouvoir de la fiction est d'ebranler et
de detruire; eile a, entre autres, une «fonction permanente de scandale». Ainsi,
quand par exemple ll «represente le mal», l'artiste occupe un role «neces-

saire» qui doit rester «ambigu, comme maitre de veracite et comme maitre de

seduction»34. Comme le diable dans l'economie chretienne. Et, demonique,
c 'est l 'integrahte de la culture sous toutes ses spheres qui produit et construit
de l'humain dans un regime de fictions permanentes: «Toujours l'homme se

fait et se defait au fond du cceur de chacun, mais aussi par 1'intermediate de

tous ces "objets" qui soutiennent la relation de l'homme avec l'homme, depuis

l'objet economique jusqu'ä l'objet culturel, en passant par l'objet politique.»35
Revenons un moment sur cette proposition, qui scande «l'impossibihte d'un

tiers absolu». Ä premiere vue, cette proposition suggere une lapahssade, une

33 P Ricceur, «L'image de Dieu et l'epopee humaine», in • Histoire et verite, op cit,
p 128-149, citation ä la p 138.

34 Ibid, p 139.
35 Ibid.
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evidence: un «tiers» est forcement «articule», mis dans une serie, un rapport'
le tiers est commis des l'ortgine dans le flux d'une histoire commune II

n'existe aucun jugement dans l'histoire qui ne naitrait lui-meme d'une situation
historique et qui n'en serait historiquement dependant. En meme temps, la

proposition contient des elements moins banals si on les deplie legerement: car
dire «l'impossibilite d'un tiers absolu», c'est du coup tout aussi bien dire que
l'absolu n'est pas un tiers: et c'est ici que tout se complique. Car qu'y aurait-il ä

penser dans «l'absolu», si l'absolu n'etait formellement le signe meme, l'indice
de la deliaison d'un tiers Dire l'impossibilite d'un tiers absolu serait dire tout
ä la fois l'impossibilite d'un absolu et, sous cet angle, l'impossibilite d'un tiers.
Ce qui rendrait possible l'exercice de la loi signerait la fin de l'tdee de justice.
Ce qui mettrait l'histoire en ecnture fissurerait sa pretention scientifique. En

d'autres termes, dire, sur un horizon theologico-politique, l'impossibilite
d'un tiers absolu, c'est, tout au moins, rendre impossible toute desuturation

theologique du theologico-politique36. C'est assurer que les ordres marchent

pour eux-memes, et qu'ils ne subissent qu'une orientation d'ordre utopique
Justice et science ne sont que des idees qui orientent, elles sont la pomte d'une
fleche qui reengrosse l'ensemble des pratiques Elles posent le probleme de

la referentialite comme le spectre permanent, ideel, de toute l'entreprise qui
articule l'entreprise philosophique au mythe

J'aimerais rapidement montrer, en prenant un petit texte «theologique» de

Ricoeur redige en 1960 et portant sur la question de l'autorite que ce vissage
du philosophique au religieux, que ce primat donne au tiers qui le rend impossible

et que cette suture du theologico-politique empeche Ricceur de sortir la

question de l'autonte de celle de l'ordre, qui configure le politique dans un

regime ideellement, transcendantalement, autoritaire.

3. Le probleme de l'autorite

Dans ce petit texte de 1960, c'est sur une meditation du fameux texte du

debut du chapitre 13 de l'epitre aux Romains que Ricceur noue en effet le

rapport du citoyen ä l'autorite politique. L'autorite du politique est une autonte

qui possede, selon saint Paul lu par Ricceur, et selon Ricceur qui s'y fond en

commentaire libre, un fondement theologique dans son institution meme.
«Saint Paul, dans Romains 13, developpe une theone du magistrat dont tous

les aspects ne nous importent pas icib mais seulement celui-ci: c'est par son

caractere d'institution et non par son caractere personnel que l'autorite est dite

36 Cette note pour marquer la distance effective entre Paul Ricceur et Karl Barth sur

ce sujet, puisque ce demier, en meditant le meme texte de Paul, en tire des conclusions
diametralement opposees Cf K Barth, Der Romerbnef( 1922), Zurich, Theologischer
Verlag, 1999, p 507 sq., qui place l'entierdu chapitre sous le signe d'un «Gott» compris
comme «das Minus vor der Klammer, das ihrer Totalitat entgegentritt» (p 508).
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"venir de Dieu"».37 En d'autres termes, et parce que dans la tradition «person-
naliste» (dans laquelle Ricceur s'mscnt) le discours theologique est un discours
«adresse» qui «configure» la «personne» humaine, si saint Paul dit que «"le
magistrat est ministre de Dieu pour ton bien"»38, cela signifie qu'un contenu
theologico-politique infonne le rapport citoyen, la collectivite civile: c'est ä la

«"fonction" [du magistrat] que va notre respect». Independamment done des

magistrats qui exercent le pouvoir, celui-ci est institue de mamere divine. Ce

premier noeud ne conduit pas Ricceur ä decoder le fondement du pouvoir de son

exercice, ainsi que certaines traditions theologico-politiques dialectisantes ont

pu le formuler, mais au contraire ä en operer la suture: car si «toutes les autorites
sont "constitutes" [...], institutes par Dieu»39, alors «resister ä l'autorite», dit
Ricceur, «c'est resister ä "l'ordre" que Dieu a etabli»40. Ce premier ghssement
est induit par le fait que 1'institution theologique du pouvoir est hee ä un bien;
la sene «institution, ordre, bien, fonction» s'mscnt au niveau de ce qu'il faut

comprendre par «collectif humain». La fondation theologique du pouvoir ne

signifie pas, comme Michel de Certeau par exemple avait tente de le penser,

que l'autorite est l'objet d'une «croyance» (inscrite dans un regime de fiction),
mais qu'elle possede un «credit» (qui fonde «theologiquement» son propre
faire).

Ricceur en deplie la signification par un exemple: «Qu'est-ce que cela veut
dire Cela veut-il dire que Gengis Khan, Napoleon, Hitler, Staline ont ete

personnellement investis par une Sorte d'election de droit divin Non, cela

veut dire que lä oü l'Etat est Etat, ä travers ou malgre la mechancete du titulaire
au pouvoir, quelque chose fonctionne qui est bon pour l'homme». La suture

entre l'institution theologique du pouvoir et le bien suppose de son exercice
est si forte que ce n'est pas umquement malgre la «mechancete du titulaire
au pouvoir» que le bien s'opere, mais egalement ä travers eile. «Je prends ce

credit fait ä l'Etat», souhgne Ricceur, «comme un pari. C'est le pan qu'au total
1'Etat - ä travers et malgre la mechancete des individus au pouvoir - l'Etat est

bon». En I960, quinze ans apres la fin de la Seconde Guerre Mondiale, cette

«bonte» fonciere reconnue ä l'Etat est sans doute une premiere surprise Le

«pari» du politique serait-il done un pari qui peut se perdre 9 Non. «II faut le

dire», continue Ricceur, «saint Paul a gagne son pan; les empires, ä travers et

malgre leurs violences, ont fait avancer le droit, la connaissance, la culture, le

bien-etre et les arts; l'humanite a non seulement survecu, elle a grandi, eile
est devenue plus müre et plus adulte, plus responsable: d'une faqon secrete,
et qui restera secrete jusque dans la Jerusalem celeste, la pedagogie violente
du magistrat porte-glaive se coordonne ä la pedagogie de 1'amour fraternel»41

17 P. Ricci-ur, «L'image de Dieu et l'cpopee humame», art cit, p 141
18 Ibid
w Ibid
4" Ibid
41 Ibid
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Bien plus, Ricoeur insere cette double pedagogie dans «la meme economie de

la redemption» qui «se deploie» «ä travers»42 elles.
Inutile de dire que, dans l'ombre forte des fascismes et des epopees

colomales, ce credit porte ä 1 'Etat n'est pas etrange qu'au regard de l'histoire
qui le precede: ll souleve des difficultes considerables ä tous les mveaux.
L'argumentation s'est soudain deli(t)ee: de l'Etat, on a glisse aux empires.
De la bonte de Tautorite, on a glisse vers le developpement du «droit», de

la «science», de la «culture», du «bien-etre» et des «arts». Sous Tangle de

Tobeissance, Thumamte a «müri», eile est devenue adulte en s'inserant dans un

reseau metaphorique qui evoque en eile surtout l'enfant ou Tecolier. Mais c'est
sans doute la Schizophrenie du regard qui est ici la plus extraordinairement
tendue: si ce constat d'un progres doit «rester secret jusque dans la Jerusalem

celeste», c'est pourtant vue d'tci et maintenant que s'affirmerait la logique de

cette double «pedagogie». L'«amour» de Dieu se diffuse en definitive ä travers
Taction du tyran-pedagogue. De ce point de vue, tout ce qui se place en regime
d'utopie n'est que la pointe d'une fleche qui designe la reconciliation de cette

tension violente: l'ordre est final. II Oriente le social II est, comme le souligne
encore Ricoeur, un moyen dont la nature se sert pour parvenir ä ses fins. Sous

cet aspect-lä, les antagomsmes ne peuvent conduire qu'ä leur reconciliation:
«Tinstitution la plus lai'que, la magistrature la moins ecclesiastique, si eile

est juste, si eile est conforme ä la fonction, comme dit Paul, coopere ä cette

croissance; en ce sens, eile est une des voies de la redemption en corps des

hommes. Kant lui-meme comprenait encore quelque chose que le theologien

post-augustinien comprend rarement "Le moyen dont la nature se sert pour
mener ä bien le developpement de toutes ses dispositions est leur antagonisme
au sein de la societe, pour autant que celui-ci est neanmoins en fin de compte la

cause d'une ordonnance reguliere de cette societe".»43

4. L 'odyssee immobile

Ricoeur qualifie La memoire, l'histoire, l'oubli d'«odyssee», rappel grec
d'un long voyage aventureux et tourmente dont on sait pourtant, des qu'il
s'enonce, qu'il doit reconduire le voyageur «chez soi»: Todyssee, ce n'est

ni un voyage extraordinaire, ni un terrain d'anthropologie. Cette convocation
metaphorique n'est pas hasardeuse: eile dit quelque chose d'un proces de

Tipseite, proces qu'il ne faut pas entendre d'abord au sens d'un travail, d'un

processus ou d'une elaboration, mais bien au sens juridique - et ricceunen -
d'une decision de justice. Quelque chose est atteste et decide dans le proces,
et delivre Taccuse d'un acte d'accusation, lui redonne en une certaine faqon

(reconfiguree par la decision de justice) sa «puissance d'agir» (son «agency»)
en lui signifiant une decision qui le change d'espace.

42 Ibid, p 142.
41 Ibid, p. 142 sq
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L'«aveu» religieux qui signe la possibility du philosophique ouvre chez
Ricoeur le proces d'une redondance, la modification d'un espace pnve vers les

formulations publiques, la possibility meme d'etre un chretien «d'expression
philosophique» L'odyssee, en ce sens, est ä la maniere de cette spirale enroulee

sur elle-meme qui symbolise la triple mimesis, 1'image navale d'une
«redondance», un paradoxe Le voyage, comme l'histoire ou la narration, est toujours
aussi, des le depart, un inchoatif ll est lourd de sa propre effectuation avant

meme d'avoir ete effectue, ll bourgeonne de l'etre sans jamais l'avoir ete Ainsi
se lit, dans ce spectre d'immobihte sans histoire, la trace du «penser» ricoeurien
celui-ci ne se place pas dans une logique d'explorations ou d'experimentations,
susceptibles de defigurer et de reconfigurer radicalement le possible, mais opere

par «deplacements», «variations», qui maintiennent souveraines l'ongine et la

fin dans le meme lieu, la meme question pratique, soumise ä l'onentation d'un
«ordre» «que faire 7» C'est sous cette question que le corps agissant est place
Point de depart, et point d'arrivee

Sortir Ricceur de ce schema en cassant la suture, comme Jameson l'opere,
c'est faire sauter les liaisons qui par pan conduisaient la philosophie ä operer
un «tournant moralisateur»44 en chaque fin de parcours Plastifier Ricceur, c'est
Yecrouir mats la richesse de cette anagramme reinscrit du possible praxique
et poetique Or tout, en spectrahte, chez Ricoeur, appelle ce geste et le conjure
C'est pourtant l'une des seules voies ouvrant a des lectures qui soient venta-
blement reconfiguratrices

44 F JAMrsoN, Valences of the Dialectic, op cit, p 483, note 9
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